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LE LOUISIANAS; 
SAILEDI, !^ AVRIL 1882. 

CRÉOLE VS. AMÉRICAIN. 

Dins l'attestai ( rôoM d'organ­
iser lb Comité Républicain de 
Paroisse (lans c^Ke^ïlë, àbô iraue 
fat BOrtîevée, qui n'était pas noua 
le croyons, appropriée, «t qui, ßi 
elle se renouvelle dans de pareilles 
circonstances ne laisserait pas, qae 
d'enuaîner d«s troubles dans l'a­

venir. Il 1ufl ,e pre8tiga 

d'avoir le Collecteur du Port avec 
son patronage immense et si par­
tialité connue envers la faction de 
Durnont et la création systémati­
que des délégations doubles des 
wards dans lesquels il n'eut pas 
du se trouver de contestation *n-
cune, ne sufficient pas pour assu­
rer le succès, de cette faction, fit 
en conséquence le *'tour ' des Dé­
magogues fut mis en léquisition. 

ïrauquillement et secrètement, 
la rumour fut circulé», dans la 
partie créole de notre ville, que 
le "différend" était une issne entre 
les créoles et les américains ; qne 
le succéi de la factiou de Lewis 
comportait une victoire de l'élé­
ment américain, et la dépréciation 
conséquente de l'élément créole. 
Pour donner plus de crédit à ces 
rumeurs lo nom de l'Editeur et du 
Propriétaire du Loowist/ra fut en­
traîné dans cette issue. 

Ou assura qu'il n'avait jamais 
riea fait pour les créoles, et qne 
c«lu était une preuve de sob 

peu d'amitié. . 
En premier lieu, nous désirons 

faire connaître, qu'en justice pour 
nous même, que tout en Bympatbi-
eint avec la faction de Lewis nous 
avons refusé de prendre une part 
active dans le différend, quoiqu in­
vité à adresser plusieurs wards 
nous avons déoliner de le faim, e' 
noua avons môme dcoliner d aisis-
tei au mneting et da l'adresser dans 
notre propre ward. Ce fut le vieux 

our," de porter nn homme en avant 
saus son consentement puis le 
renverser et réclamer sur lui une 
grande victoire. En cette circon­
stance hors désirons encore fair« 
savoir, que si la faction victorieuse 
iusiste à nous placer d ms la caté­
gorie d'uu homme battu, nous ac­
cepterons joyeusement la place qui 
nous a été assignée. 

Notre but dans cet article, est 
d'exposer la lanssété de la charge, 
que nous n'avons jamais rien fait 
pour l'élément créjle. Uu court 
examen dos régistres, fournit les 
faits suivants. 

Lorsque membre de la Première 
Convention Républicaine en Loui­
siane, et possédant une influence 
considérable sur le contrôle de sa 
conduite, (comme beaucoup qui 
vivent encore et qni étaient mem­
bres de ce corps, le témoigneront) 
nous avons largement aidé la 
nomination du Major Francis E. 
Dumas, comme Lieutenant-Gouver~ 
rieur, celle de M. Antoine Dubuclet, 
comme Trésorier d'Etal, celle de 
M. P. G. Desloudes, comme Secré­
taire d'Etat, tous des créoles. 

Notre première aetion à Wash­
ington, lorsque nous y allâmes en 
1873 comme Séuateur-Elu d«« 
Etats Unis, fut de concentrer tous 
nos efforts afin d'assurer % M. Aris­
tide Mary nn créole l'appoiute-
meut d'Officier Naval. Et en re­
connaissance de ce service nous re­
çûmes le Té'.égram suivant : 

N lle Orlk&xs, 11 Mare 1873. 
Sénateur P. B. S. Piuchback, 

Washington D. C, 
J'ai reçu do vos nouvelles, et 

vous remercia sincèrement de votre 
imitiative en cette circonstance. 
Faites mes remerciements à la délé 
gation. 

Aristide Maby . 

Possédant nne grande influence 
près de l'Hon. W. G. Brown, 
Surintendant de l'Education, nous 
nous sommes assuré do l'appointe 
ment de M- Robert F. Guichard 
un créole, comme surintendant du 
district, pour l'Education, ainsi 

que •" fappointement de plusieurs 
autres créoles dont les noms peu­
vent être facilement certifiés, com­
me membre« da Board des Ecoles 
de cette ville. 

Comme un des chefs du Board 
des Ecoles de cette ville, ce fut par 
notre influence près de ce Board 
qae le Profcsltar E. J. Edmonds 
nn créole, fut appointé Professeur 

de Mathématiques dans le "High 
School" des garçons, et qu'il soit 
dit ici pour la vérité de I'üistoire, 

que jamais un de nos actes officiels, 
plus que celui-ci, ne nous a donné 
plus de tracas. 

Dans le combat désespéré qne 
M.' Dubuclet a eu à faire pour sa 
renomination et son election com­
me Tiésorier d'Etat, nous lui avons 
donné un support actif et zélé 
personnellement et sur LOUIHIA-

NAIS, notre journal. 
Lorsque M. Durnont nn autre 

crjole, nous a accompagné à Wash­
ington, en vue de recevoir l'ap-
poiutement d'assistant a ppt écla­
teur, nous avons fait une combi­
naison avec lui offensive et dé­
tective sur toutes les questions 
politiques en Louisiane, et nous 
avons de suite chetcLé a lui assu­
rer une position plus en rapport 
avec son crédit de Président de 
Comité Républicain d'Etat, (posi­
tion qu'il occupait cette époque) 
et ce fut par notre conseil et notre 
assistance qu'il obtint la position 
de Députy Collecteur du Port. 

Le moins qu'il peut être dit, sur 
la manière qu'il obtint l'office 
Naval, le mieux cela serait pour 
M. Diimont ; mais si nous sommes 
appelés à publier, l'histoire de celte 
affaire nous sommes persuadés 
que l'on, verrait qu'il nous doit ex­
clusivement ce dernier appoiute-

ment. 
Lorsque dernièrement- à Wash­

ington, noue cherchions la PUc* 
de Voyer du Port, assuré de l'a­
voir, et apprenant que le Departe­
ment du Tré or désirait un change­

ment imméJiat dans le Doputé 
Voyer du Port, nous avons offert 
cette dernière place aux Messieurs 
Martinet et Iiiard tous les deux 
ctéoles, avec la condition qae nous 
aurions obtenu l'appointement 
Lout celui des deux, que ies deux 
entre eux ee seraient décidés à la 
laisser à l'antre. M. Martinet fat 
choisi et occupe anjourd hui la 
place de Député Voyer du Port. 
M. Félix Bethel un autre créole, est 
an employé Je Burean, dans notre 
Département, ce qui fait deux 
créoles sar les quatre appointe­
ments qni sont à notre disposi­
tion. 

Dans le Bareau du LOXJISHNAIS 

tous ceux qui sont payé3 sont des 
créoles, ajouté à cela ; tout ce 
qu'il a été eu notre pourvoir de 
distribuer, eu fait de places se­
condaires (dans la ville, 1 Etat et le 
Gouvernement National) un nom­
bre équitable ont été données a 
des c» coles. 

En conséquence des faits men-
tioués plus haut, nous soumettons 
qae la charge de notre peu d'amitié 
pour les créoles en cette dernière 
issue politique, est sans nne étin­
celle de vérité, et n'est pas autre 
chose qu'une attaque lâche, basse 
et sans gnarantie sar notre amitié 
pour cet é ément. 

Ayant fait un tableau de ce que 
avons été pour l'élément ciéole, 
nous croyons qn'il serait bon main­
tenant de demander à nos envieux, 
ce qu'ils ont fait pour eux ou pour 
d'autres hommes da couleur ? Il y 
a-t-il des créoles en Louisiane au 
jourd'liui qui occupent des positions 
prominentes et qui les doivent à 
ceux qui disent que nous n'avons 
rien fait pour ces premiers ? 

Ce sont des questions perti­
nentes ; et nous pensons que si 
notre population créole en faisait 
an examen eérieux, elle verrait que 
U clameur soulevée au sujet des 
créoles, à la dernière élection, n'é­
tait autre chose qne les fanfaron 

» nacles de» démagogues sans sors 

pules, qui n'out jamais rien fait 
pour eux, et qui ne feront jamais 
rien pour eux, à moins qu'ils le 
trouveraient absolnment nécessaire 
pour l'avancement de leurs pro­
pres intérêts. 

Dans la période dangereuse de 
notre vie publique qui compte 15 
auriéos, le bat prinoip*l qa© nous 
avons toujours ou (en saison et- en 
dehors de saison) a été l'avance­
ment de la race de coulear, et par 
race de couleur nous comprenons 
cbaqne homme, chaque femme et 
chnqae enfant qui a du sang afri­
cain dans les veines. 

En toate occasion, nons avons 
fermement refusé uacune tendance 
a 6okdiviser les persocues de cou­
leurs soit par nuances, tempé­
rament, naissance ou extraction, à 
l'avenir, comme par le passé, ce 
fera la règle qni gouvernera nos 
actions, et nous avons trop bonne 
opinion da l'intelligence et du bon 
jugement de notre élément créole 
pour croire, qo'ils peuvent être in­
fluencer à l'égard de nos senti­
ments pour eux, par des assertions 
sans foi telles que celle« mises en 
circulation pour s'ussurer leur 
coopération dans l'organisation du 
Comité de Paroisse de Durnont, 
dans l'iutéiê: d'an petit Hing de 
la Douane. 

DISCOURS DE MR. DES­
DUNES. 

Nos lecteurs se souviennent sans 
doute qae nous avions promis de 
leur faire part du discours que Mr. 
R. L. "Desdunps devait prououcer 
le 14 février, 1882, il l'occasion de 
la pré»eotatiou d'une bannière <\ la 
Lige "L i Créole," par les dames 
créo'ea de lu Nulle-Orléans. La 
bannière fut présentée par Melle 
Caroline Deadlines ar. nom des 
dames de la N«lle Orléans. A cette 
occasion Melle Ddsduncs fit un dis­
cours dans lequel les sentiments de 
la «ocié é qu'elle représentait, 
étaient gracieusemeut interprêtés. 

Cttte bannière dit-elle, "La voi 
ci messieurs, prenez là! Eilo est 
l'emblème des qualités et dea ver-
tns que tonte société comme la 
votre repté.iente! Charité! Inno 
cence! Pureté! Concorde!" En 
concluant dis Melle Desdunes, "Il 
ne me raste plus maintenant qu'à 
souhaiter que la Providence veille 
sur la prospérité de votre loge, 
ainsi qne sur le bonheur des mem­
bres individuellement. Soyez vi­
gilants, fermes et coufiants; travail­
lez toujours pour i'élévation, pour 
le bonheur, pour le progrès de l'bu-
unnité et l'avenir vous récompense­
ra par ses nombreuses favenis!" 

La bannière fut acceptée avec 
toutes lea marques de délicatesse, 
de sincérité, d'espoir et de respec 
tuenx euthouBiasme qui distinguent 
les homme« d'élite de cette Loge 
"Ci éole." Puisse cette circonstance 
servir si la juste ambition de nos 
nombreuses sociétés. Appliquons 
nous a considérer et à propager 
l'utilité de e'nnir, de s'instruire, de 
s'entr'aidi^r, et avec l'aide df s cœurs 
généreux et siucères comme ceux 
de Mlle Desdunes et des dames 
otéoles, nous ne tarderons pas à 
acquérir nne réputation digne de 
nos efforts et à élever une colonne 
de gloire et de Inmièredont notre 
postérité ä-»ra ûère. et qui lui servira 
de phare à travers les accidenta de 
la vie. 

Mr. E. L. Deadunéfc remercia les 
dames ciéoles,' au nom des mem­
bres de la Loge. Il occupa l'at­
tention soutenue de toute l'assem­
blée près d'une heure. Eloquent, 
sincèrt, intéressant et logique, sod 

discours mérite d'être cïasfcé parmi 
les pièces littéraires de ce genie 
qui Bont livtées à la postérité; et 
pensant que comme nous?, nos lec­
teurs ne manqnerout pas d'y pujser 
de bons enseignements et eu appré 
cier les belles pontées, de reconnoi­
tre que nous avons dans notre sein 
an jeune h-imme capable d'embras­
ser notre défense et de nous aider; 
noua nous empressons dé mettre i 

sous leurs yeuifuelqaes fragments 
du discours de Mr. Desdnnes. 
Nous ie prenons sur notre chef, et 
risquons sa disgiâse. 

Monsieur «Desdnnes commença 
ainsi : "Ayant accepté l'honneur 
qui m'a été fait par la loge "La 
Créole," de lare présenter en cette 
occasion, je ddifl rofp^et wtmoouient, 
avant de procéder à l'accomplisse­
ment de ce devoir important, solli­
citer votra indulgence pour l'abus 
qae je pourrais faire de votre pa­
tience. Il ne m'arrive pas souvent 
de me trouver en- face d'un audi­
toire aussi nombrenx et aussi intel­
ligent que celui auquel je m'adresse 
ce soir, et c'est la première fois de 
ma vie, que je puis me flatter de la 
haute considérafion qui me permet 
de me piédeuter devant vous, com­
me l'interprète de quarante-six 
cœars, unis par les iiansda l'amitié, 
de l'imour et de la vérité." 

Ap»es cette exorde, Mr. Desdunes 
éauméra les différentes attributions 
de la société. Il déhnta par la 
Logo elle-même dont il expliqua le 
but de bienfaisance et d'instruction: 
il y maria tiès délicatement due 
noms illustres, les Qu est y les Sé­
jour, les Lanusse et d'autres; re­
mercia en second lieu les dames 
créoles de la NlU-Orléat-s pour leur 
bienveillante assistance. Il s'éten­
dit longuement sur les principes de 
['Odd-Fellowship, passa aux im-
blêmes, aux couleurs, aux décora­
tions, aux symboles, etc., développa 
le mérite d» l'Odd Fellowship prou­
vé et les devoirs d'uu OJd-F«sllow, 

et arriva sur la péroraison avec tout 
le feu, l'art, la vérité, et les preuves 
qu'il avait pu amasser dans sou 
tfiand travail. Il *ii<'r£prit. celt* 
partie du discours cil l'on est par­
fois entraîné dans des labyrinthes 
inextricables avec toute la majesté 
l'éloquence et la couleur q 10 le ta­
bleau qu'il peignait pouvait récla­
mer. 

"En vue de ces faits, dit Mr. 
Desdnnes. rappelons ici la maxime 
du grand Moutesquimi; qne c'est 
par la modération qn'on gouverne : 
que cette modération donne la me­
sure à noire jugement. Adoucis­
sons un peu la rigueur des tradi­
tions; considérons l'antori'é et 1a 
sagesse de l'expérience, dégageons 
la raison des turpitudes du sophis­
me, et salneus le dix-neuvième 
siècle qni nous teud le flambeau de 
la vérité, pour dissiper les ténèbres 
de l'erreur qui noue environnent. 
Apprenons à respecter le droit sou­
verain des hommes de s'unir, de 
chétir les principes qu'ils considè­
rent les plus propres ù leurs debt i 
nées. 

Apprenons à voir » t à srnfir l'in­
jure que l'on nous fait, et que l'on 
fait à nos semblable?, souvent 
même sans respect do celui qui of 
frit le sacrifice de su vie ponr U jus­
tice, pour le droit et pour la frater­
nité! 

Apprenons à juger entre le bien 
et le mal, sans avoir besoin de di­
rection qne celle de la conscience. 

Ayons Dieu pour le ciel, l'amour 
et la liberté pour la terre î 

Distinguons toujours entre l'ac­
cusation et la preuve, avant que de 
condamner l'innocence; car il est 
de toute justice qne nous rendions 
à César ce qui appartient à Cé-ar ! 

Eufin, mes frères, au nom de la 
philosophie, élargissons le domaine 
de l'investigation et limitons celui 
de la crédulité! 

Mesdames, nous recevons donc 
cat te bannière, en vous assurant 
qne les membre* de la Loge lu 
Créole feront de leur mieux ponr 
conserver et perpétuer les qnalités 
qu'elle repiévente; et nous osons 
espérer que tous ceux, à l'avenir, 
qai voudront se ranger sous ses 
plis, comme nous, feront honneur 
aux principes qu'elle symbolise. 

C'eût été bien heureux pour 
nous, pour 'tous, si l'accomplisse­
ment de vos souhaits, suivit l'œuvre 
de votre industrie, comme-une con­
séquence logique. 

Car conserver la charité, la pu-

re»é, la concorde, et ces autres at' 
tributs de notre Ordre, c'est garan­
tir l'existence de notre Loge, contre 
les dangers et les inconvénients qni 
viennent souvent interrompre nos 
rêves be bonheur en ce monde i 

Assurer l'existence de notre 
Loge, est an. devoir solennel que 
nous devons à bob convictions, 
ainsi qu'à la soeiélé qui nous ac­
corde sa confiance. 

Aussi répétons-nous avec ferveur 
l'écho de vob paroled éloquentes, 
que Dieu veille sur la prospérité de 
notre Loge, et que chacun de ses 
membres puisse vivae et mourir 
dans lea conditions les plus pures et 
les plus dignes, aflu que le monde, 
témoin de ces exemples, paisse 
constater qne l'Amitié, l'Amonr et 
la Vérité, ces trois grands principes 
da bien, de la puissance et de la li 
bei té forment an engrenage de 
vertu», qu'aucune âme libérale ne 
saurait dé laigner ! 

Nous invoquons ici la clémence 
'et la puissance du Tiès-Haut, qa'il 
oontiuue de nous prodiguer ses 
bonnes grâces et nous aide toujours 
à marcher dans le chemin de la 
reotitude et du devoir ! 

Si notre langage n'est pas assez 
précis pour vous rendre fidèlement 
l'expression de notre profonde gra­
titude, nous pouvons dumoins vous 
assurer que vos noms seront ins­
crits sur l»<s pages de nos lé^istre?, 
pour ê-.re transitas à notre postéri­
té comme un héritage sacré, et que 
taut que l'âme nous battra, votre 
souvenir restera sacré dans nos 
cœur« !# 

Eu ecceptaut k bannière, je dirai 
donc, gloire à l'amour du • bien ! 
gloire ù la libre conscienceI gloire 
üiix lusiiuci« Kd-vreuA „.unoOt 
les grandes ânes! gloire aux Da­
mes C.ê dts de la Nouvelle Or­
léans, qui sont wuties à l'appui de 
liiLoguL i Cié >le, pour accélérer 
sa marche, vi rs son but de ftslicitéi 

Merci !" 

Mr Desdnnes transmit à son au­
ditoire tonte l'émotion qu'il ressen­
tait, la fin brillante et raisonrée du 
discours, donna l'impulsion aux 
esprits. Il s.iisit avec piécision le 
moment de couclure et se retira au 
milieu des félicitations de toute l'as­
semblée. * 

P E U I X J X I E  Ï O N .  
Commencé lo 2C Novembre.» 

L E S  N U I T S  
—DE LA— 

MAISON DOBH 

POISSOÏt D U  T E R L T A I L .  

X. 

Il avait étendu vers non gain une 
main fiévreuse, et stir le point de 
toucher à ce* or qui était le fruit 
du jeu, il avait liéaiié. 

O i fût dit que ce moncoau de 
billets do banque et'de napoléons 
était un brasier erden t qui lui de­
vait hrftler cruellement les doigts. 

L'kéaitatiou de Raymond fat 
si lougue qne plusienre des joueurs 
avaient déjà déserté le salon vert 
avant qu'il n'eût songé à empcoher 
son gain. 

Enfin un jeune homme, an 'de 
ceux qui s'étaient le plus intéressés 
à sa partie, lui mit la main sur 
l'épaule. C'était celui-là même qui 
l'avaft appelé tout à l'heure du 
haut du balcon. 

—Ah ç », lui dit-il, dors-tu, mon 
bon ami ? 

Raymond tressaillit et le regarda. 
C'était an gatçon de trente-deax 

ans, au frOBt large et intelligent, 
aux lèvres épaieses, au bon sourire. 

Il se nommait Olivier de Ker-
marieuc, et ce ncm nous dispense 
d'ajouter qu'il était Breton. 

Olivier plaça donc sa main an 
pea large sar l'épaule de Ray­

moni : 
Si ta ne dors pas, continua-t-il, 

tu éprouves une telle émotion que 
c'est exactement la même chose., 

—J'en conviens, dit Raymond. 
—Cet argent est à toi. f Prends-

le..., 
—C'est l'argent du jea. 
—Pea importe! c'est le tien, 

puisque ta as gagné.... 
Et comme Raymond hésitait tou­

jours: 
—Si don Inigo avait gagné, pour­

suivit Olivier deÈermarieuo, il eût 
empoché tes quarante louis sans 
scrupule. 

—Mais quarante lonis, dit Ray­
mond, n'équivalent pas à quatre 
cent mille francs. 

—Pour toi, c'est la même chose. 
—Hein ? 
El Raymond leva, sur Olivier un 

regard tremblant. 
Olivier se pencha à son oreille. 
—Prends ton argent, dit-il, et 

viens avec moi, j'ai à te parler. 
Puis, comme Raymond ne se hâ 

tait point de s'emparer de son gain, 
Olivier prit son chapeau et y pous­
sa l'or et les billets, disant d'un ton 
enjoué : 

—Messieurs, je suis le trésorier 
de Raymond. t, ' 

Nous allons chez moi. Si quel­
qu'un désir nous assassiner, il peut 
nous suivre. 

Et il entraîna Raymond. 
Olivier avait son cou|..é à la porte 

du club, il y fit monter ll*ymond 
qui marchait en chancelant, et dit à 
son cocher : 

—Rue de la Victoire ! 
—Ah ! dit enfin Raymond, tu 

as... .a... .me parler ?.... 
—Oui. 
—A propos de quoi ? 
—Attends.- ..chez moi. tont 4 

l'heure. 
Olivier de Kermarienc demeurait 

rue de la Victoire, où il habitait un 
joli appartement de garçon, élé­
gant et simple, situé à l'entresol 
d'une belle maison. 

A Continuer. 

ÂFIBSTrCLASS SELECT SCHOOL 
9 GIRLS ! The Rev. Dr. Thomp-

son of St. Philip's Church, will open • mleot 
school for Girl«, in the Ch»pel on Calliope 
Street, near Prytanla, on the First WeUnea-
dar m November. Girlu and yonng misses 
of all ages, and In all prudes of stud" will he 
received. Terms ONE DOLLAB per month 
in advance. , . " 

A night school will also be opened, as soen 
as a sufficient unmber « enrolled to com -
nicnce. Bwth mates and females will be re 

G GEAT JACKSON ROUTE. 

CHICAGO, ST. LOUIS AND NEW OR­

LEANS RAILROAD. 

The STANDARD GAUGE trunk line 
between tha North and South. 

The ONLY LINE running PULLMAN 
PALACE SLEEPING CARS THROUGH 
from NEW ORLEANS to CINCINNATI, 
St LOUIS, and CHICAGO WITHOUT 
CHANGE of trucks. 

ONLY ONE-CHANGE to NEW YORK 
and EASTERN CITIES. 

The ONLY DIRECT ROUTE to St. 
LOUIS CHICAGO, 'and ALL POINTS 
NORTH and WEST. Many miles shorter 
and many hours quicker than any other 
line. 

DOUBLE DAILY TRAINS leave aud 
arrive at Calliope Street Depot as follows: 

MATE 
Express No. 1 7:40 a. m 
Mail No. 3 5: p. m 
Mixed No. 13 12: m. 

ABB1VZ. 
Mail No. 2 7:15 a. m. 
Exprès» No. 1. 11:15 ß. m 
Mixed No. 14. 9: ' p. m. 
Nos. 1, 2, 3 and A run daily; Nos. 13 and 

14 daily, except Sunday. 
Ticket office 22 Camp street, corner 

Common. 
A. D. SHELDON Ticket Agent. 
J. W.COLEMAN, Act. Gen Pass. Ag'l. 

E D W A R D  L I L I E N T H A L ,  

—DEALER I»— 

WATCHES AND FINE JEWELRY 
—AND— 

S I L V E R W A R E .  

No. 95 CANAL STEET, 

New Oblsans. 

ftjp- Agent for the Diamond Eye 

Glasses. JS» 
Jun 7.1874 

MRS, M. L. DALE, 
Wishes to inform her friends that she is 

prepared to accomodate 

GENTLEMEN, UBIES AND FAMILIES 

W I T H  B O A R D ,  
BY THE MONTH, WEEK OB DAY, 

AT PASS CHRISTIAN, MISS., 

On FRONT STREET—short walk from 

Railroad Depot and Boat Landing. 

fes. Any one visiting the Pass will do 

well to give her a call. _ i 

BS 
EW ORLEANS INSURANCE CO. 

Cor. Camp and Canal streets, i ,•» 
P a i d  C a p i t o l .  -  -  1 ?  $ 5 0 0 , 0 0 0  0 0 .  
Asseis at their market 

value 

A. Schreiber, 
\. Carrière. 
U. Gally,„ 
W.A.IÔÎ, 
&. Ponts, 

Aldige, 

619,895 4 6  

Charles Lapitte, *. 
Charles J. Leeds. 

Charles E. Schmittt* 
Ernest Merilh, 
Jules Toy« 
J..Tuns, 

J. W. Hïncks, Secretary. 

E. P. DELPlT. 
raopEiETou 

A la Renommee dee Batons 

..d'Amandes! 

CAKES MADE TO ORDER FOh 

BALLS AND SOIREE 

Always hue on hand the Finest-Kind of a»* 
sorted Cakes Nongats for Wedding a special-

Comer St Phillip and Trcme Streets, 
oct 15 b'm 

R. STRINGFE LOW 

ATTORNEY AND ÇOtJNCEL-

LOR AT LAW, 

24 St. Chaules Street, 

New Orleans, 
ae 

Will practice in the Slate Courts, nlbo thé 
District and Circuit Courts of the United 
States. Has reliable Correspondents thropgh-
States'0 n' Eastern and Western 

Collections entrusted to my cars will have 
prompt attention. n()y5 

:• XTJT lUTWef liirorma-
tion Dr. Thompson can be seen at his resid­
ence No. 362* Baronne streotj and at Ht. 
Philip' Church at clone of service. 

SAMUEL W. LEWIS, . 
__ Private Secretary, 

aug29 2m 

p B. STAMPS. 

C O T T O l r f  

—AND— 

8 U G A K  F A C T O ' »  
— AND— . ' • " . / 1 » 

<»"i.K£R'L COMMISblOS MSHCHAti 

79 CARONDELET STREET, 

New Orleans. 

Consignments solicited of 

COTTON. , 
RICE, 

' SUGAR, 
MOLASSES 

—AMD-- .. 

COUNTRY PRODUCE GENERALLY 

Account sales promotlV rendered au& 
satisfaction guaranteed. Liberal advanoi s 
made on consignments, Mid purchased 
i.tade in this market at lowest rates for 
account of my friends. 6-3 

3,5 to $20 P*r day at home. Sampled 
worth $5 free Addess to Stikson Jc Co., 
Portland, Maine. 

gT. MARY'S BOYS' ACADEMY, 

BALTIMOBF. MO.-
. , • OREN SEPT. 8,1879. \ 

Established for the higher education o( 
Colored Youths. » 

It will prepare young men for the en­
tering examinations of any of the Col­
leges or Universities or for business pirn 
suits. 

Terras for fconrd and tuition, #100 nr 
year. Day pnpiltt $2, $1 or 50 cents per 
'mouth, according to class. < 

For admission, or farther particulars« 
app lication should be made at once to the 

Rev. Geo. E. Cranbtcn, Principal, 
180 West Biddle street Baltimore* 

Reference is made to the gentlemen 
the 

EOAHD CT mUSTEES: 

Rev. Calbraith B. Perry, président 
of.icio. 

Hon. B. K. Brace, U. S. Senator 
Miss. 

Hon. Joseph H. Bainey, ez-mèmber f 
Congress from South Carolina. 

Prof. lt. T. Greeper, Dean of Law School, 
Howard University. • • ' -

ltev. A. Crnmeli, D. D. Pastor St. Luke's, 
Washington. D. O. 

A. T. Augusta, M.D., Washington, D. C. 
Whitfield Winsey, M. D., Baltimore. 

Mr. James C. Bishop, Annapolis, lfd. 
3Ir. W. H. Bishop, sr., Baltimore. 
Mr. James T. Bradford. Baltimore. 
Mr. John L. Louks, Baltimore 8-8 

1  
-

L ,  A .  G O B R 1 G H T ,  

Solicitor of Claims. » -> 
Is prepared to attend to Peusioa and 

Bounty cases of Colored oldiers, and ana -
other business pretaining t> them, or te 
jiv parties whoever. Address 

L. A. Gobuiokt, Washington, D. C. -
He refers to Mr. Pinchback, Geo. Ander: 

son, l-'.ï-Guvoriior Wölls aud II. S. AUmwer 
B̂ "kwitli» T*i 

l> r „» 


